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Résumé : Cet article interroge la fonction poétique et politique de l’écriture 
fragmentaire dans Fer de lance de Zadi Zaourou. En rupture avec les formes classiques 
de la poésie africaine postcoloniale, l’auteur fait du fragment une stratégie d’expression 
de la crise historique, sociale et identitaire. Cette fragmentation n’est pas une simple 
esthétique du chaos, mais elle s’inscrit dans une dramaturgie poétique où la voix du 
poète devient performative et résistante. L’écriture se fait alors scène, cri et geste 
politique. Cet article analyse les fragments, relevant de la dislocation assumant la 
complexité de la mémoire collective et la nécessité de réinventer la parole - éclatement 
syntaxique, hétérogénéité discursive, polyphonie, vers libres -, qui donnent forme à une 
parole insurgée mimant la décomposition du tissu sociopolitique, notamment la 
désintégration sociale, la misère, l’impérialisme, par le truchement des typologies 
sémantiques, en l’occurrence les méthodes sémiotiques. Il recourt, de ce fait, aux 
configurations discursives, au carré sémiotique et à la dynamique rythmique. Ceux-ci 
contribuant à la productivité et à la signifiance de l’œuvre poétique sus-indiquée 
permettront de décrire le fonctionnement des fragments qui apparaissent dans le 
corpus.  
 
Mots-clés : écriture fragmentaire, poétique de la dislocation, dramaturgie, résistance, 
Didiga. 
 
FRAGMENTARY WRITING AND THE DRAMATURGY OF RESISTANCE : A 
POETICS OF DISLOCATION IN FER DE LANCE BY ZADI ZAOUROU 
 
Abstract: This article examines the poetic and political function of fragmentary writing 
in Zadi Zaourou’s Fer de lance. Breaking with the classical forms of postcolonial African 
poetry, the author uses fragments as a strategy to express historical, social, and identity 
crises. This fragmentation is not merely an aesthetic of chaos but is part of a poetic 
dramaturgy where the poet’s voice becomes performative and resistant. Writing thus 
becomes stage, cry, and political gesture. This article analyzes fragments, stemming 
from dislocation, assuming the complexity of collective memory and the need to reinvent 
speech - syntactic fragmentation, discursive heterogeneity, polyphony, free verse - 
which shape insurgent speech mimicking the decomposition of the sociopolitical fabric, 
notably social disintegration, misery, imperialism, through semantic typologies, 
specifically semiotic methods. It therefore resorts to discursive configurations, the 
semiotic square, and rhythmic dynamics. These, contributing to the productivity and 
significance of the aforementioned poetic work, will allow the description of the 
functioning of the fragments appearing in the corpus. 
 
Keywords : fragmentary writing, poetics of dislocation, dramaturgy, resistance, Didiga. 
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Introduction 
Dans l’univers poétique africain postcolonial, Fer de lance de Zadi Zaourou s’impose 

comme un texte en rupture, à la fois dans la forme et dans le fond. Poète, dramaturge et 
penseur de la décolonisation de l’art, Zadi Zaourou fait de l’écriture un espace de lutte. Ce 
recueil s’inscrit dans une dynamique de contestation politique et esthétique. Loin des vers 
classiques ou des formes lyriques convenues, Fer de lance s’exprime dans une prose poétique 
éclatée, traversée d’ellipses, de sauts syntaxiques, d’injonctions, de silences, et de blocs 
textuels démembrés. Cette écriture fragmentaire interroge autant qu’elle bouscule. Ces 
différentes formes d’écriture fragmentaire heurtent parfois la sensibilité du poète à cause des 
phénomènes qu’elles évoquent et, surtout, leurs conséquences négatives dans la société. La 
présente étude tente de relever les modalités du discours fragmentaire afin d’y déceler la 
signifiance qui en découle. Il est question de montrer l’esthétique de la fragmentation qui 
met en évidence la crise des formes et du sens, la dislocation du discours, la théâtralisation 
de la parole et les effets qui en découlent. Pour déterminer les multiples effets de l’écriture 
fragmentaire dans Fer de lance, l’on recourt à la dimension des fragments. Il s’agit d’analyser 
les différents fragments présents dans le discours, sous le prisme des configurations 
discursives, du carré sémiotique et de la dynamique rythmique, afin d’éclairer leur 
signifiance.  

Selon le Groupe d’Entrevernes (1988 : 24), « la configuration discursive apparaît 
donc comme un ensemble de significations virtuelles susceptibles d’être réalisé par les 
discours et les textes dans les parcours figuratifs. » En d’autres expressions, les 
configurations discursives constituent des enchaînements de certains éléments d’analyse 
incluant les figures et permettant de montrer comment l’organisation des figures suscite la 
signification dans leur déploiement. La configuration discursive montrant une figure qui 
renvoie à une configuration dans l’espace peut subir une métamorphose sémantique. Ce 
faisant, elle contribue à clarifier une notion qui subit progressivement des mutations avec 
une zone de variation pluridimensionnelle. La configuration discursive appelle une autre 
figure qui laisse percevoir une trajectoire herméneutique par le biais des successions 
syntaxiques, des champs lexicaux et sémantiques. Vu que tout mot peut être une figure, la 
configuration discursive réalisée par les parcours figuratifs permettra de mettre à jour les 
liens entre les figures qui engendrent un faisceau de signification prenant en compte les 
instances narratives du texte et des discours. Dans la poésie de Zadi Zaourou, il est possible 
de voir cette organisation des parcours figuratifs aboutissant à la configuration discursive. 
La mise en lumière de ce processus est une possibilité dont l’étendue contribue à l’examen 
des fragments qui foisonnent l’écriture poétique fragmentaire zadienne. Dès lors, nos 
analyses vont s’articuler autour d’extraits se focalisant sur des lexèmes dont les parcours 
figuratifs peuvent participer à la productivité des configurations discursives susceptibles de 
charrier des fragments de la résistance et de la dislocation. 

Concernant le carré sémiotique, le Groupe d’Entrevernes (1988 :129-130) affirme 
que : 

« La signification, selon les postulats que nous nous sommes données, n’est possible 
que sur la base de différences. Ou encore le sens n’est saisi que s’il est articulé. Ainsi, 
ce qui rend possible l’entrée dans l’univers du sens, ce sont les perceptions de 
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différence, l’établissement de discontinuités et le repérage d’écarts différentiels. […] 
Dans cette perspective, tout texte se présente comme un jeu de différences, un dispositif 
réglé d’écarts différentiels. » 
 
La quête de la signification par le jeu de différences nécessite l’existence d’une chose 

commune aux deux traits qui engendrent le jeu de différences ou les articulations qui sont à 
mesure d’être décryptées. Mieux, il s’agit d’élucider les oppositions et les contradictions. De 
ce fait, pour le Groupe d’Entrevernes (Idem, p. 136), « le carré sémiotique est à comprendre 
comme un mécanisme, c’est-à-dire un ensemble organisé de relation, susceptible de rendre 
compte des articulations de la signification. » Le rythme, quant à lui, est une notion 
plurivoque investissant plusieurs domaines de l’activité humaine, notamment le champ 
littéraire, politique, économique, social, etc. En ce sens, Gérard Dessons et Henri 
Meschonnic (2003 : 50) conviennent de ce qui suit : 

 
« Le rythme est le retour à intervalles plus ou moins égaux d’un élément important qui 
sert de repère. Ce repère peut être physique (un geste), auditif (son musical ou 
linguistique), un bruit, visuel (feux alternés d’un phare), naturel (retour d’une saison, 
du jour et de la nuit), physiologique (battement du cœur, respiration) ou appartenir à 
l’art et aux constructions humaines (éléments de musique d’un poème). Périodicité, 
alternance, le rythme tend à la régularité, à la cadence. »  
 

Le rythme, en effet, se caractérise par la répétition de divers éléments comme les 
gestes, les mouvements, les signaux, les sons, les signes, etc. Cependant, ces retours 
réguliers peuvent, en d’autres circonstances, ne pas reposer sur une reproduction identique 
de quelque chose et correspondre, à cet effet, à une construction individuelle. Ce faisant, le 
rythme met en évidence un mouvement particulier capable de générer les portées 
sémantiques, heuristiques et herméneutiques. Dans ce cas, l’approche du rythme à laquelle 
nous adhérons réside dans le mécanisme micro-rythmique, plus précisément des figures 
d’amplification, qui, selon Éblin Fobah Pascal (2012 : 221) :  

 
« Prend en compte des structures linguistiques récurrentes (récurrences sémantiques, 
de syntagmes et de phrases (le refrain), des mêmes termes qui peuvent être en contact 
(la gémination, l’anadiplose), à distance (l’épanode, l’anaphore, l’épiphore) ou proche 
par le son (la figure dérivative et le polyptope). »    
 
Le mécanisme micro-rythmique met en lumière des figures d’amplification constituant 

des techniques de dilatation consistant à capitonner l’unité phrastique par l’ajout de groupe 
supplémentaire aux éléments nucléaires (adjectival, nominal ou verbal) déjà existants. Par 
conséquent, nos analyses vont s’articuler autour d’extraits se focalisant sur des lexèmes 
contradictoires et la répétition pouvant participer à la productivité du carré sémiotique et de 
la dynamique rythmique susceptibles de charrier des fragments de la résistance pour la 
liberté. 

Par conséquent, une question s’impose : en quoi l’écriture fragmentaire dans Fer de 
lance constitue-t-elle une stratégie poétique et politique de résistance, et comment participe-
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t-elle à la théâtralisation d’une parole insurgée, en écho aux violences de l’histoire et à la 
crise de la représentation ? Nous ferons l’hypothèse que le fragment fonctionne comme une 
dislocation des formes littéraires, un symbole politique et une dramaturgie de la résistance 
poétique. Pour ce faire, l’analyse porte sur le recueil de poème intitulé Fer de lance de Zadi 
Zaourou. Il revient, donc, dans cette étude de repérer et d’analyser les fragments qui fondent 
ou caractérisent l’écriture fragmentaire. Dans cette perspective, l’étude s’élabore suivant 
trois axes de réflexion : le premier expose la construction théorique de l’écriture 
fragmentaire. Le second, quant à lui, explore la dislocation textuelle comme transposition 
symbolique d’une société éclatée. Enfin, le dernier examine la dramaturgie fragmentaire 
comme espace scénique de résistance poétique. 
 

 

2. Aperçu conceptuel de l’écriture fragmentaire 
L’écriture fragmentaire est une technique permettant à l’écrivain de se démarquer 

de l’écriture monotone en assemblant les genres protéiformes de la littérature dans une 
production quelconque. Ainsi, Pierre Garrigues (1995 : p.409), dans son ouvrage Poésie du 
fragment, avance que le fragmentaire est « une technique d’écriture érigée en éthique ; 
pratiquant tous les genres, elle échappe à tout système et remet en cause toutes les certitudes 
de la littérature. » De ces propos, il ressort que la technique fragmentaire est une valeur ou 
un ensemble de conceptions accordant le primat à la disparité des formes. Le fragmentaire 
réexamine la question des valeurs littéraires. Mieux, cette tendance fragmentaire marque 
une rupture avec les considérations anciennes. Cela semble beaucoup plus précis avec 
Françoise Susini-Anastopoulos (1997 : p.17) pour qui le fragment signifie « la libération des 
formes par effacement des contours […] par rapport à un horizon infini et ressenti du même 
coup comme démesuré et inaccessible. » Françoise (Idem : p.1) poursuit en assertant que 
« ce regain d’intérêt pour tout ce qui est fragmentaire, […] est sans doute imputable aux 
hantises de notre société. » Le constat fait par Françoise est évocateur, car il dévoile que 
l’écriture fragmentaire est attribuable aux craintes, aux inquiétudes et aux tourments (guerre, 
famine, répression, spoliation, manipulation et autres calamités sociales) qui enlaidissent le 
quotidien des populations. Cette situation conduira certains écrivains, notamment Zadi 
Zaourou à s’intéresser au phénomène du fragmentaire. Ainsi, en adoptant la catégorie 
inversée, par rapport aux règles de la création littéraire, Zadi exige que l’on prenne en 
compte le produit ou le résultat de ce procédé comme tel et le respect de son caractère 
autocritique. 

La poétique fragmentaire est une démarche surprenante par sa technique inachevée, 
incomplète et contraire aux habitudes. En effet, le procédé fragmentaire met en œuvre des 
formes très irrégulières et fragmentées. Certes, ces formes sont autonomes mais elles 
entretiennent une relation nécessaire avec l’ensemble des fragments, si bien qu’un fragment 
peut susciter une interprétation qui englobe tout. Dans ce cas, le fragment devient une 
transposition rendue possible par le procédé de la translation déviante des figures 
lexématiques ou la métonymie. Dans cette perspective, Sélom Komlan Gbanou (2004 : p.83) 
soutient que les productions africaines modernes veulent : 
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« Tirer profit de l’esthétique postmoderne de l’éclatement, de l’émiettement et du chaos 
découvert dans le nouveau rapport au monde, favorisé par la mondialisation. Chez un 
grand nombre d’écrivains, l’écriture devient un exercice de sclérose de la forme et est 
entièrement absorbée par le goût et, peut-être même, l’obsession de la fragmentation, 
du chaos, du micmac et du non-sens de la vie. » 
 

Le recours au phénomène fragmentaire est un dépassement des règles de l’esthétique 
classique régissant la création littéraire. C’est aussi une « obsession » pour les écrivains 
africains, en ce sens qu’il s’accorde avec l’expression du chaos, des angoisses et des 
malheurs qui détruisent le continent africain. Zadi fait ce dépassement dans Fer de lance 
pour créer une œuvre poétique fragmentaire qui met en évidence la souffrance des peuples 
et l’appel à la résistance. En somme, la notion du genre littéraire, déterminant les questions 
de complétude et de totalité conformes aux règles préétablies, devient moins importante. Le 
procédé de l’écriture fragmentaire ne se produit pas dans les structures contraignantes. Il est 
autonome et manifeste sa propre totalité littéraire. Dans ce sens, Jean-Luc Nancy et Phillipe 
Lacou-Labarthes (1978 : 64) affirment : 

 
« La totalité fragmentaire […] ne peut être située en aucun point : elle est 
simultanément dans le tout et dans chaque partie. Chaque fragment vaut pour lui-même 
et pour ce dont il se détache. La totalité, c’est le fragment lui-même dans son 
individualité achevée. C’est donc identiquement la totalité plurielle des fragments qui 
ne compose pas un tout (sur un mode, disons mathématique), mais qui réplique le tout, 
le fragmentaire lui-même, en chaque fragment. » 
 

Le fragment n’est pas la partie d’un tout, mais une unité autonome entretenant un 
rapport dialogique avec les autres fragments. Par ailleurs, dans la littérature négro-africaine, 
les lignes de démarcation distinguant les genres sont très perméables. C’est certainement 
l’une des raisons qui explique le foisonnement des autres genres dans le genre poétique ainsi 
que la présence des concepts comme le « Didiga ». Selon Zadi, le Didiga est l’art de 
l’impensable, du défi à la logique et à la raison. Zadi l’évoque dans Fer de lance pour traduire 
les phénomènes d’enlèvement, d’assassinat, d’oppression qui retardent le développement du 
continent africain. Aussi, faut-il ajouter que l’écriture fragmentaire dans Fer de lance réside 
dans l’éclatement du discours. Le texte se compose d’une suite de segments discontinus, 
souvent autonomes, parfois énigmatiques. La ponctuation est irrégulière, les syntagmes sont 
volontairement disloqués, et l’organisation logique est sans cesse déconstruite. Cette 
esthétique de la rupture peut être interprétée comme la mise en forme d’une crise du langage 
et du sens dans un contexte où la parole se heurte à la censure ou à l’inefficacité politique. 
De fait, l’écriture poétique fragmentaire, regroupant une typographie hybride, applique une 
mise en page et une composition des textes que Jacques Anis (1983 : 31-44) a identifiés 
comme « graphèmes suprasegmentaux » : 
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« un graphème suprasegmental est un graphème qui, localisé en un point de la chaîne 
graphique ou s’étendant sur tout un fragment, modifie un énoncé ou une partie 
d’énoncé. Il ne s’agit pas de signes autonomes (ou pleins), mais d’éléments auxiliaires 
qui facilitent l’encodage et le décodage de l’information, en tant qu’indicateurs de la 
structure des énoncés et de leur statut énonciatif. » 
 
De ces propos, l’on note que la variance typographique des textes a une portée 

sémantique des éléments textuels (les mots, les ponctuations, les paragraphes, les strophes, 
les blancs, etc.) et une portée syntaxique permettant la distinction entre, selon Purnelle 
Gerald (2003 : p.1), « soit les caractères et leurs formes, soit la disposition relative des blocs 
textuels, sur la page et relativement les uns aux autres, où intervient l’usage du blanc ». En 
effet, le scripteur en usant d’une technique personnelle situe par cette occasion son œuvre, 
soit dans un contexte spécifique, soit en exprimant un caractère inhérent au concept 
typographique. Dans cette perspective, Purnelle (Ibidem) avance : 

 
« Les partis pris par un poète dans la forme typographique de son ou ses poème(s) 
permettent de caractériser sa pratique et de la situer relativement, dans une histoire ou 
en comparaison avec d’autres. Il est également possible, dépassant le niveau de la 
pratique individuelle, de décrire celle d’une période poétique, ou d’opposer des champs 
poétiques définis par une forme fondamentale (le vers classique versus le vers libre, la 
prose et le verset, etc.), ou encore de tracer l’histoire d’un trait ou d’un complexe de 
traits. »   

 
Il ressort de cette réflexion que la disposition typographique opérée par le poète est un 

moyen de mettre en évidence sa singularité du point de vue de la création poétique. Ainsi, 
le poète situe son œuvre dans une histoire ou en comparaison avec d’autres ou d’opposer des 
concepts poétiques définis par une forme fondamentale. Le parcours de Fer de lance de Zadi 
Zaourou permet de relever, au nombre des pratiques typographiques, l’adoption du vers 
libre.  Au total, le poème fonctionne ici comme un montage d’images éclatées, traversé par 
une logique d’associations disjonctives. Loin de la linéarité du discours officiel, Zadi 
Zaourou propose une parole décentrée, hétérogène, qui épouse les formes de la dissonance. 
Le fragment devient ainsi une métaphore formelle de la vérité morcelée, inaccessible dans 
un monde régi par la manipulation et la dictature. 

 
3. Les configurations discursives de l’esthétique de la dislocation des formes classiques et 
du symbole politique 

La fragmentation n’est pas seulement formelle ; elle traduit un rapport conflictuel au 
réel. L’univers représenté dans Fer de lance est un monde en miettes : oppression politique, 
effondrement des valeurs, détresse populaire. L’écriture elle-même épouse cette tension et 
donne naissance aux configurations discursives d’une société disloquée : 
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Il y a dans mon regard une braise qui trouble et les terrifie… 
J’ai dit aux frères du Nord 

− Ceux du clair pays – 
Et du Sud où sévissait le mauvais soleil vorstérien 
J’ai dit à ceux d’Orient et du Soleil Levant 
J’ai dit à mon peuple et à ses plus sûres amitiés 
Qu’elle vient d’atterrir chez nous, l’Étoile rouge qui folâtrait en 
Chine et dessus les marais d’Indochine 
                   L’Étoile de feu 
                   L’Étoile de sang 
                   L’Étoile de lave 
                   L’Étoile-ardent-fœtus-à raffermir 
                              pour ma survie. 
 
L’univers à cette heure nous observe, Dowré. 
Le ténébreux univers des démunis 
Ceux qui n’ont pour briser leur soif que l’ouragan des champs 
de bataille ou le froid silence des morgues. (p.92) 
 

Dans ce fragment, la phrase déclarative ˝ il y a dans mon regard une braise qui 
trouble et les terrifie…˝ atteste et donne naissance à une figure, en l’occurrence un 
environnement politique, social et économique marqué par l’affrontement. Plus précisément, 
le feu est la figure ˝ de la révolte pour le changement. ˝ En effet, les États africains ploient 
toujours sous les affres de la colonisation malgré leur état d’indépendance. Cela engendre 
des conséquences parfois désastreuses pour les populations. Face à cela, le poète Zadi 
exprime son engagement pour le combat. Mieux, il veut un changement politique et une 
amélioration des conditions de vie des populations. Les nombreuses occurrences des phrases 
déclaratives : ̋  j’ai dit aux frères du Nord/Et du Sud où sévissait le mauvais soleil vorstérien/ 
J’ai dit à ceux d’orient et du soleil levant/J’ai dit à mon peuple et à ses plus sûres amitiés/ 
qu’elle vient d’atterrir chez nous, l’Étoile rouge qui folâtrait en Chine et dessus les marais 
d’Indochine ˝ traduisent cette volonté. 

L’emploi du pronom personnel ˝ je ˝, (3fois), permet au poète non seulement 
d’exprimer ses pensées et ses sentiments, mais aussi de prouver qu’il assure la responsabilité 
de ses choix et de son engagement pour le changement. De plus, les vers ˝ j’ai dit aux frères 
du Nord – ceux du clair pays – / Et du Sud où sévissait le mauvais soleil vorstérien ˝ mettent 
en évidence une opposition entre le ˝ Nord ˝ et le ˝ Sud. ˝ Le nord est la figure des 
Occidentaux, des impérialistes semeurs de trouble dans la zone sud. Le sud, quant à lui, 
représente les pays en voie de développement, les pays émergents, souvent soumis à de 
nombreuses difficultés orchestrées par le ˝Nord. ˝ Pour faire face à ces difficultés, les pays 
africains revendiquent sans cesse. Autrement dit, ils luttent, se révoltent contre le 
néocolonialisme et le capitalisme sauvage qui détruisent les fondements des sociétés 
africaines. Cela est renforcé par le système descriptif de la souffrance : ˝ Et du Sud où 
sévissait le mauvais soleil…/ Le ténébreux univers des démunis/ L’Étoile rouge qui folâtrait 
en Chine et dans les marais d’Indochine. ˝ L’étoile rouge désigne un symbole communément 
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associé au communisme, en particulier au parti communiste chinois. L’utilisation de l’image 
de l’étoile rouge suggère que le communisme chinois a une influence ou une présence qui 
s’étend au-delà des frontières de la Chine. Dans ce contexte, le locuteur-scripteur décrit 
l’arrivée d’une influence ou d’une idéologie communiste dans un nouveau lieu ˝ Chez nous 
˝, voire en Afrique. À cela, l’on ajoute la répétition des sèmes ˝ feu, sang, lave, ardent˝ 
mettant en lumière la farouche bataille pour ˝ raffermir la survie ˝ des peuples africains. 
Dans cette perspective, l’émetteur interpelle ˝ Dowré ˝ : ˝ L’univers à cette heure nous 
observe, Dowré/ Le ténébreux univers des démunis/ ceux qui n’ont pour briser leur soif que 
l’ouragan des champs de bataille ou le froid silence des morgues ˝. Cette interpellation 
renferme des informations qu’il convient d’élucider. Mieux, ces vers évoquent des images 
sombres de l’existence.  

Le lexème ˝ ténébreux ˝ évoquant l’obscurité, la noirceur et la désolation suggère 
que l’univers des démunis – ceux qui n’ont rien, qui sont privés de tout, qui sont dans la 
misère et la pauvreté – est un monde sombre et sans espoir. Mais l’image de la ˝ soif ˝, 
associée à la recherche de liberté de justice ou de dignité, montre ici que les ˝ démunis ˝ont 
une soif qui ne peut être étanchée que par des moyens extrêmes. D’où l’emploi des 
expressions métaphoriques ˝ l’ouragan des champs de bataille ˝ pour traduire la violence, 
la guerre, la mort et ˝ Le froid silence des morgues ˝ pour évoquer une condamnation des 
démunis à une vie de souffrance et de désespoir où la mort sera leur seule échappatoire. 
Toutefois, l’ouragan des champs de bataille implique que les démunis sont poussés à la 
révolte, à la lutte et à la violence pour essayer de changer leur sort. En somme, ce fragment 
décrit un monde où les plus démunis sont poussés à la violence et à la désolation par leur 
situation de pauvreté et de misère. Il souligne l’injustice et la cruauté de ce système qui 
condamne les plus faibles à une vie de souffrance. Certes, l’image est sombre et désespérée, 
mais elle peut également être lue comme un appel à la résistance, à la révolte et à la solidarité 
envers les plus démunis. Dans un autre fragment, Zadi thématise à travers le fragment un 
imaginaire de la désintégration ou la dislocation collective : 

 
« Voici désormais tous mêlés hors espace hors temps 
La ronde des ombres fortes 
Les meilleurs de mes fils 
Ceux dont le front touche aux rivages du soleil 
Les morts 
Mes morts vaillants […] 
         Chaka 
         Samory de Bissandougou 
         Babemba 
         Gbeuli de Galba ici en terre d’Eburnie 
         Séka Séka de Moapé ici en terre d’Eburnie 
         Lumumba et Kwamé … (pp. 37-38)    
  

Dans ce fragment, les énoncés ″ Voici désormais la ronde des ombres fortes ″, ″ Les 
meilleurs de mes fils ″, ″ Ceux dont le front touche aux rivages du soleil ″, et ″ Mes morts 
vaillants ″ mettent en évidence une figure, en l’occurrence un environnement social et 
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politique marqué par la dislocation ou la désintégration collective. Plus précisément, la 
désintégration collective désigne un processus de dégradation ou de décomposition d’une 
société ou d’un groupe social, où les liens sociaux, les valeurs et les normes communes se 
défont, entrainant une perte de cohésion et de solidarité collective. En effet, dans les pays 
ayant connu la colonisation ou autres formes d’asservissement, les écrivains portent la 
mémoire de ce qui fut douloureux, juste ou beau pour permettre aux peuples de ne pas 
oublier. C’est pourquoi, le poète Zadi s’érige en patriarche africain par l’évocation des figures 
résistantes disloquées. En se confondant au continent entier, l’énonciateur ne boude pas son 
plaisir d’afficher avec fierté d’avoir une descendance exemplaire, eu égard aux actions de 
libération et d’émancipation du continent africain. L’emploi du présentatif ″ Voici ″ et le 
pronom ″ Ceux ″ renforcée des discours métaphorique ″ la ronde des ombres fortes ″ et 
hyperbolique ″ Les meilleurs de mes fils / Mes morts vaillants ″ en sont l’illustration parfaite. 
Mieux, le locuteur-scripteur loue les mérites de chacun de ces héros résistants noirs 
disloqués et désintégrés qu’il livre aux lecteurs : ″ Chaka ″, ″ Samory ″, ″ Babemba ″, ″ 
Gbeuli de Galba ″, ″ Séka Séka ″, ″ Lumumba et Kwamé ″.  

Dans ce fragment, le discours métaphorique ″ la ronde des ombres fortes ″ montre 
une structure mythique, obscure et dense. En effet, l’ombre est une absence de lumière. La 
force, quant à elle, est une action, une puissance. Dans le cas d’espèce, les ombres fortes 
désignent des êtres, des entités ou des figures qui sont des ″ morts vaillants ″ ou des figures 
archétypales de résistance. Ces ombres fortes, défenseurs de l’Afrique et des peuples noirs 
opprimés, ont subi le martyr et la destruction orchestrés par les envahisseurs. Ce n’est donc 
pas un hasard de constater que leurs noms continuent d’influencer les luttes émancipatrices 
des peuples africains. Aussi faut-il ajouter que l’évocation de ces héros par le poète dans ce 
fragment met en lumière trois formes de désintégration. Il y a la désintégration frontale 
incarnée par ″ Samory, Chaka, Babemba, Gbeuli, Séka Séka ″. Ceux-ci ont mené des révoltes 
politiques et des insurrections militaires contre les envahisseurs au péril de leur vie. 
Lumumba et Kwamé, quant à eux, ont usé de la forme silencieuse pour prôner la stabilité et 
la dignité des peuples africains à se prendre en charge eux-mêmes, socialement et 
économiquement. Malheureusement, ils ont été détruits. Aux deux formes précédemment 
admises, on peut ajouter la désintégration créative de Zadi le poète qui, par le biais de ce 
discours poétique en tant qu’art littéraire remettant en question les formes pour expérimenter 
de nouvelles formes de style pour créer une œuvre originale, évoque aussi la rupture, le 
chaos, la dislocation des genres littéraires pour un regain de création. Cette dissonance 
féconde et dégradante permet aux peuples de se rappeler ses héros et d’immortaliser les faits 
historiques qui ont marqué le continent noir. L’on retient que la concaténation du lexème 
désintégration donne une illusion référentielle, une figure se réalisant au moyen de plusieurs 
isotopies obtenues à partir d’une configuration discursive qui développe plusieurs parcours 
figuratifs. Configuration discursive : [la désintégration] définie comme [décomposition]. 
Parcours figuratifs : la désintégration sociale, la destruction politique, la décomposition 
économique, la dislocation littéraire, des héros disloqués. 

En somme, dans une société ayant connu la colonisation, la déshumanisation, la 
figure de la désintégration collective a pour effet de détruire la société des colonisés et à les 
soumettre à la volonté du colonisateur. Le fragment textuel est, ici, un miroir du fragment 
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historique, de cette mémoire nationale fracturée par la violence politique et les silences 
institutionnels. Le texte devient donc un palimpseste de ruines, où la voix du poète cherche 
à reconstituer, par éclats, une mémoire refoulée. De ce point de vue, l’écriture fragmentaire 
est aussi un acte politique déjouant les récits hégémoniques, opposant au discours totalisant 
du pouvoir une parole dissonante, polyphonique, insoumise. 

 
4. La fragmentation comme une dramaturgie de la résistance par le carré sémiotique et la 
dynamique rythmique 

Zadi Zaourou, théoricien du Didiga, conçoit la poésie comme une forme performative, 
quasi-théâtrale. Dans Fer de lance, l’écriture fragmentaire épouse une dramaturgie du cri, 
du geste, de l’interpellation directe. Le texte est traversé de voix, d’onomatopées, 
d’incantations, de reprises anaphoriques, comme dans une mise en scène où le lecteur 
devient spectateur de l’effondrement du monde. Cette analyse s’appuie sur le carré 
sémiotique et le rythme :  

 
« Fer de lance – ô ma flamme écarlate surgie des ruines 
       Parolières – tu es le petit jet de venin destiné au talon 
       du passant 
Le suc aussi 
La sève de vie qui ruisselle gaiement pour le passant… » (p. 20) 
 

Ce fragment met en relief une strophe composée de vers courts et de vers longs. Il 
présente aux lecteurs deux lexèmes qui s’opposent mutuellement et sémantiquement. Il y a 
le lexème ″ venin ˝ (S1), d’une part, et le lexème ˝ suc ˝ (S2), d’autre part. Le premier 
désigne un poison produit, chez certains animaux, par sécrétion, et qui, introduit dans le 
sang d’un autre animal ou d’un homme, engendre de graves désordres et même la mort. Le 
second, quant à lui, est un liquide organique animal ou végétal. C’est aussi le liquide 
nourricier qui se trouve dans la terre. C’est donc un élément substantiel qui se trouve dans 
une chose. Pour mieux cerner la relation de contradiction existant entre ˝ venin ˝ et ˝ suc ˝ 
dans le cas d’espèce, il convient d’établir un carré sémiotique. On peut dire que /venin/ vs 
/suc/ se produit sur l’axe sémantique de la toxicité. Ainsi, ces lexèmes se présentent comme 
suit sur le carré sémiotique : 

 
Venin (S1)                                  Suc (S2) 

 

                                       Non-suc (-S2)                                    Non-venin (-S1) 
 

Dans ce fragment à vers libres, on remarque que le locuteur-scripteur attribue à son 
œuvre Fer de lance, les deux lexèmes contradictoires qui font l’objet d’examen. Ainsi, dans 
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les vers : ˝ fer de lance (…) / tu es le petit jet de venin destiné au talon du passant ˝ est un 
emploi métaphorique. Ici, Fer de lance, qui est comparé à un petit jet de venin, est 
personnifié. Dans ce fragment, le lexème ˝ venin ˝ à une action discrète, presque 
imperceptible, mais qui laisse une marque, une blessure, comme la piqûre d’un insecte. En 
d’autres expressions, l’énonciateur emploie le lexème ˝ venin ˝ pour traduire sa volonté 
d’être dangereux, de détenir un pouvoir destructeur, d’être toxique à l’égard du ˝ passant ˝. 
Le passant désigne principalement une personne qui se déplace à pied sur une voie 
publique. Mais ici, il représente une personne qui est source de légère irritation ou de 
nuisance. Mieux, le passant est un perturbateur dont le rôle entrave la progression ou le 
confort de quelqu’un. Il pourrait s’agir, donc, des gouvernants et ceux qui ont d’une certaine 
façon le pouvoir de dominer et de décider. Par conséquent, l’évocation du ̋  venin ̋  renferme 
toutes les dénonciations du poète visant à affaiblir les phénomènes défavorables à l’existence 
humaine. 

Par ailleurs, le poète, en évoquant le ˝ venin ˝, attire l’attention des lecteurs sur 
l’origine de son œuvre Fer de lance. La structuration du vers : ˝ Fer de lance – ô ma flamme 
écarlate surgie des ruines Parolières – ˝ traduit la volonté de l’émetteur de mettre en valeur 
la quintessence de ce fragment de discours poétique. L’analyse structure la compréhension 
en trois expressions : d’abord, ˝ fer de lance ˝ est une expression qui évoque quelque chose 
de pointu, d’incisif, une arme. Il est le symbole de la force, de l’attaque et de la capacité à 
percer ; ensuite, dans ˝ ô ma flamme écarlate ˝, l’utilisation de ˝ ô ˝ marque une 
exclamation, une émotion forte. La ̋  flamme écarlate ̋  est une image puissante, représentant 
la passion, l’ardeur, l’énergie vitale. La couleur écarlate ajoute une dimension de feu, de 
sang, de quelque chose de vibrant et intense ; enfin, dans l’emploi de ˝ surgie des ruines 
parolières ˝, surgie indique une apparition, une émergence. Les ˝ ruines parolières ˝ 
suggèrent un passé détruit, c’est-à-dire des discours relevant des canons littéraires figés et 
dictés. En somme, Fer de lance est un discours poétique fragmentaire qui émerge des 
décombres du passé et qui appelle à une sorte de renaissance où l’énergie vitale se manifeste 
de manière puissante et nouvelle. C’est pourquoi, le locuteur-scripteur présente Fer de lance 
comme ˝ le suc aussi ˝ et ˝ la sève de vie qui ruisselle gaiement pour le passant ˝. 

Quant à l’évocation du lexème ˝ suc ˝, il faut noter qu’il apparaît dans l’énoncé du 
vers court : ˝ le suc aussi ˝. Son emploi montre de fait l’existence d’une autre toxine (-S1) 
prouvant clairement que ce fragment poétique est une parole ayant pour objectif de valoriser 
la vie. C’est que le ˝ suc ˝ (S2) désigne ce qui contient l’essence, le cœur du mouvement 
humaniste prôné par ˝ Fer de lance ˝. Cela est renforcé par l’énoncé déclaratif : ˝ la sève 
de vie qui ruisselle gaiement pour le passant ˝. De fait, la sève est le liquide vital qui nourrit 
les plantes. Ici, elle est employée pour symboliser la vie, l’énergie, l’essence même de 
l’existence. Autrement dit, la sève, cette force vitale, coule avec joie et est accessible à tous 
ceux (dirigeants, populations…) qui passent. Cela suggère une générosité, une abondance, 
une offre de vie qui est disponible pour tout le monde. Au total, dans ce fragment, ˝ Fer de 
lance ˝ n’est pas seulement destructeur ou corrosif (-S2), il est transmission, ouverture, 
passage de la vie. De ce fait, l’énormité de la tâche qui incombe au poète pour la recherche 
de la liberté devient un combat quotidien, comme le souligne Gaston Bachelard (1943 : p. 
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305) : « affronter la difficulté, […] c’est vraiment marcher face au vent en défiant la 
puissance. » Tant que le vent soufflera, les difficultés qui enlaidissent le quotidien 
perturberont inéluctablement l’existence humaine. Ce vent néfaste mérite donc d’être 
combattu : 

Didiga ! 
(…) 
Je suis le bout de chemin qu’on déserte et qu’on emprunte 
   à nouveau (…) 
Je suis la jambe : marchera quiconque aspire aux mystères 
Je suis la jambe et qui ne prend soin de moi ne saurait  
    accéder au sanctuaire 
Vraiment, nulle querelle ne m’émeut 
Car je suis le dragon des sources vives et qui me découvre 
     apprête son linceul 
Nommez-moi tel 
Et que s’apaisent vos appétits à décourager Dieu (p.29)   
 

Dans ce fragment, le fonctionnement rythmique, notamment la figure d’amplification 
produite à partir des vers : ̋  je suis ̋  et l’énumération des syntagmes nominaux compléments 
˝ le bout de chemin ˝, ˝ la jambe ˝, ˝ le dragon des sources vives ˝ permettent au locuteur-
scripteur d’insister sur la sympathie et l’intérêt qu’il accorde à lui-même. ˝ Je ˝, pronom 
personnel sujet de la première personne du singulier, est une reprise anaphorique générant 
un rythme. L’emploi du lexème ˝ je ˝ traduit le véritable désir éprouvé par l’émetteur de 
mettre en valeur ses intérêts, ses idées. On observe, ici, une sorte de valeurs qui transcende 
le sujet lui-même et son objet, si bien que les deux s’annulent dans un contenu les fondant 
dans une unique entité. Les reprises de ˝ je ˝ entrainent des valeurs alternatives des affects, 
soit vers une dimension dysphorique, soit vers un pôle euphorique. Dans le présent fragment, 
l’utilisation de ˝ je ˝ traduit l’acceptation, par le locuteur-scripteur, des objets évoqués. Par 
conséquent, cette répétition peut être jugée euphorique. Il se crée, ce faisant, un rythme 
phorique avec une prépondérance de l’euphorie. Les phrases déclaratives composées des 
énoncés ˝ je suis le bout de chemin qu’on déserte et qu’on emprunte à nouveau/ je suis la 
jambe : marchera quiconque aspire aux mystères/ je suis le dragon des sources vives et qui 
me découvre apprête son linceul ˝ attestent ledit processus. Ces phrases déclaratives et bien 
d’autres syntagmes nominaux méritent une attention particulière à cause de la densité 
sémantique de certaines expressions. En effet, dans ce fragment, l’énonciateur tient un 
discours en évoquant plusieurs figures symboliques dont l’élucidation est nécessaire. 

 ˝ Le bout de chemin ˝ représente une étape de la vie, un moment de transition ou 
un choix qui a été fait. Le fait que l’on ˝ déserte ˝ ce chemin suggère que l’on abandonne ou 
que l’on s’éloigne de ce choix. Cela pourrait signifier que l’émetteur se sent abandonné ou 
oublié, ou que son rôle ou sa présence n’est plus nécessaire. Cependant, le vers suggère 
également que ce ˝ chemin ˝ est ˝ emprunté à nouveau ˝. Ce qui implique que l’on revient 
sur ses pas ou que l’on reprend un chemin déjà parcouru. Cela pourrait dire que les leçons 
apprises ou les expériences vécues sur ce chemin ne sont pas perdues, et que l’on peut 
revenir à ce point de départ pour recommencer ou pour poursuivre son chemin. En somme, 
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le poète se présente un symbole, un point de référence pour les peuples en quête de repères. 
˝ La jambe ˝, quant à elle, est un membre permettant de marcher, de se déplacer et 
d’avancer. Elle peut représenter la capacité à progresser, à avancer vers un but ou un 
objectif. En se présentant comme ˝ la jambe ˝, l’émetteur suggère qu’il est un élément 
essentiel pour la résistance. Le lexème ˝ mystère ˝ peut renvoyer à des connaissances 
ésotériques, des secrets ou des vérités cachées, l’inconnu, l’incompréhensible ou le 
transcendant. Ce vers, au total, est une métaphore pour l’idée que le chemin qui conduit à 
la connaissance ou la compréhension est un processus actif qui nécessite des efforts et de la 
détermination. Le poète devient, donc, le guide des peuples pour la résistance. C’est 
pourquoi, il affirme qu’il est ˝ le dragon des sources vives ˝. ˝ Le dragon ˝ est un symbole 
de puissance, de force et de créativité. ˝ Les sources vives ˝ désignent la source de la vie, 
la créativité et l’inspiration. ˝ Le linceul ˝ est un symbole de mort et de transformation. 
L’emploi de ces vers est une métaphore qui suggère que pour accéder à sa propre créativité 
et à son potentiel, il faut être prêt à affronter ses peurs et à se transformer. Mieux, le poète 
et les siens doivent s’armer de courage et de détermination pour la résistance. D’ailleurs, sur 
un ton sarcastique ou ironique le vers ˝ Que s’apaisent vos appétits à décourager Dieu ˝ 
révèle une information capitale. En effet, le lexème ˝ appétit ˝ peut renvoyer à des désirs, 
des passions ou des besoins fondamentaux. Ceux-ci devraient être satisfaits, mais l’émetteur 
ne croit pas vraiment que ces appétits puissent s’apaiser. De fait, ˝ Décourager Dieu ˝ 
signifie que les appétits en question sont tellement excessifs ou insatiables qu’ils pourraient 
même décourager une puissante divine. Ce vers est une critique de l’excès ou de la démesure 
humaine. Le locuteur-scripteur souligne l’absurdité ou la futilité de certains désirs humains 
qui sont tellement excessifs qu’ils en deviennent contre-productifs. Ainsi, dans la résistance 
le peuple doit savoir taire certains appétits. Surtout ceux qui annihilent les actions de lutte.  

En somme, la productivité rythmique dans ce fragment est générée par les figures 
d’amplification décryptées ci-dessus. Elle laisse entrevoir l’engagement et la vision 
euphorique de l’émetteur dans une poétisation de la scène politique, dans une langue 
explosive, scandée. Le fragment devient, ici, un espace dramatique, un moment de tension 
où le poète-performeur interpelle les figures du pouvoir, galvanise les masses, et reconfigure 
le discours poétique en outil de soulèvement. L’écriture fragmentaire devient, donc, poétique 
et scénique. Elle mime la confusion sociale tout en créant une esthétique de la subversion. 
L’acte d’écrire se confond avec un acte de révolte, une prise de parole explosive, une 
revendication d’être et de dire. 
 
Conclusion 

Au total, l’écriture fragmentaire dans Fer de lance de Zadi Zaourou dépasse le simple 
dispositif stylistique. Elle s’impose comme une poétique de la résistance, une stratégie 
d’affirmation d’un sujet collectif déchiré par l’histoire. Le fragment devient autant le reflet 
du morcellement politique et social que l’outil d’une remobilisation poétique de la mémoire 
et de la parole. Les fragments relevés sont mis relief par la configuration discursive, le carré 
sémiotique et la dynamique rythmique. La configuration discursive restructure le flux 
narratif, le carré sémiotique structure le sens par le jeu de différences, et la dynamique 
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rythmique sous-tend la construction sémantique des éléments récurrents. Ceux-ci ont révélé 
d’importants phénomènes qui minent la société de nos jours, notamment la désintégration 
sociale, politique et économique, la misère, l’impérialisme. Il ressort, par conséquent, dans 
l’œuvre sus-indiquée l’expression d’une forme d’involution. Cependant, en disloquant la 
forme au regard de l’involution persistante, Zadi recrée un espace de lutte, une scène où la 
voix du poète résonne comme un appel au réveil, une transformation potentielle. Ainsi, ces 
fragments sont une dramaturgie du chaos qui donne à voir, entendre et ressentir le tumulte 
du monde africain postcolonial, en quête d’une reconquête symbolique. 
 
Références bibliographiques 
ANIS, J. (1983). Pour une graphématique autonome, Langue française, n°59, Ed. Larousse, 

Paris, pp. 204-205 
DESSONS, G & MESCHONNIC, H. (2003). Traité du rythme. Des vers et proses, Ed. 

Nathan, Paris 
FOBAH, E. P. (2012).  Introduction à une poétique et une stylistique de la poésie africaine, 

Ed. L’Harmattan, Paris 
GARRIGUES, P. (1995). Poétique du fragment, Ed. Klincksieck esthétique, Paris 
GERALD, P. (2005). Pour une description typographique du poème, dans degrés, n°121-

122, printemps-été 2005, « Genèse et constitution du texte » (=actes du colloque 
« Editer la poésie », Bruxelles, 11-13 septembre 2003, pp. n°1-n°14, cf. également 
http://www.ulg.acbe/cipa/calendrier/octobre2003.pdf.19  

GROUPE, E. (1988). Analyse sémantique des textes : Introduction, Théorie-Pratique, Ed. 
Presses Universitaires de Lyon, Paris 

KOMLAN, G. S. (2004). Le fragmentaire dans le roman africain francophone, Tangence, 
n°75 

LACOU-LABARTHES, P. & NANCY, J-L. (1978). L’Absolu littéraire : théorie de la 
littérature du romantisme allemand, Ed. Seuil, Paris 

SUSINI-ANASTOPOULOS, F. (1992). Ecriture fragmentaire : Définition et enjeux, Ed. PUF, 
Paris 

ZAOUROU, B. Z. (2002). Fer de lance, Ed. NEI/Neter, Abidjan 
 

http://www.ulg.acbe/cipa/calendrier/octobre2003.pdf.19

